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deux compagnons de nuit furent MM. Champagne et
Patenaude :ce dernîier était celui qjui (levait emporter

la tête de Garibaldi eiî Caîîada. Je nie réserve, en

temps et lieu, l'liist<,ire (le notre célèbre tireur. Le lit

qui niéchut eit partage avait toutes les, v( rtus requises

pour, me plonger dans un profond Fon'itîceil, mtais il me

semblait qlue J'étais enicore ci mer et qu'à tout me-

nient j'étais ballotté, de sorte qlue je rée dorumis pres-

que pas, de même que lorsque je débarquai du vais-

seau, eix mîarclîaiit je nie trouvais encore comme sur le

navire.
Je descendis donc vers les six heures dlu miatin pour

aller entendre la sainte messe à l'église Saint-Sulpice

avec tous nies Coli]peignonis d'artues. Cette messe fut

célébrée par le supérieur du sétxiînaire de Sainit-Sol-

pice et après lat messe ce vu-nérable vieillard nou

parla du but de notre voyage, et ]tous fit remarque

que nous étions les descendants des premiers Colonis

que ce séminaire avait conduits à Ville-Marie, en

Canada ; il paraissait fier de nmous voir.

Avantr de quitter la -Caîuitale, les principaux voulu-

rent nous faire visiter les plus célèbres monuments de

leur ville.

M. Louis Veuillot se chargea du soin dle la direc-

tion. il nous conduisit à Notre-Damie, la superbe et

antique cathédrale de P'aris, puis aulPanthéon, et enfin

en beaucoup d'autres. endiolîs dont je ie nie rappelle

pas les nonms. Tous ces nmonuments sont d'une richesse

incomparable ! Vraiment, il nous faisait peine de

quitter Paris pour reprenîdre notre route, niais enfin,

nous n'étions pas telns pour Paris.

Trois heures sonnent iinous devons quitter les plai-

sirs que cette grande ville procure, pour faire une

seconde halte à Lyon, où nous arrivons le lenîdeinain

matin, à sept heures. Làt, Mgr Cliarbonnel nous at-

tendait. Il s'informia des fanmilles qu'il avait connîues,

il me parla très affèctueusement, îîîe demandanit dem

nouvelles de mes parenîts, nie disant qu'il avait bier

connu mon père chez qui il était souvent descendu.

Notre séjour à Lyon ne fut pas de longue durée

nous n'avons eu qtue le tenmps de visiter Notre-Dlame

-de Fourvières. et en revenant de cette église non;

eûmes le bonheur de recevoir la béniédiction de Sot

Entinence le cardinal dle Blonald. J'ai aussi rencontri

le R.P. Bei trand, S J., qlui fut quelque tenmps à Mont

réal. Nous eûtnes à peine le temps de déjeutner.

Conîne ntous nous dirigionîs vers la gare, Mmie 1

marquise de la Queiiville fit présent au coîmmîandait

Taillefer d'un beau bouquet, que Mlle DesPortes lu

présenta à nîotre p'assage. Cette miarquise noua fit e

outre présenit d'tle mîagnifiq ue médaille eii or, qu.

portait pour inscription :'' Notre-Daîiie de FourvièrE

-Aux Zouaves Pontificaux Canîadienîs àl luer passage

Lyon." (Ce beau souvenir de la noblesse française ex

déposé danes la cathédrale de Montréal.)

C'est à Marseille qlue noua faisoens la derniière liait

en Franîce pour rep.retndre le bateau à vapeur. C'eî

dans cette ville muaritinme qlue nious nîous mîmes sous.I

protectionî de Notre-Daine de la Garde, cette puissai

protectrice des voyageurs. Noua avona visité se

tenmple, bâti luar les vSeux des niarins. L'extérieur (

cette petite église est tout ci pierre de taille, lat façam

est surmnîîtée d'une large tour qui retnfernme une clocl

pesant quaranite Ihuit tmille livres. Sur le haut de cet

tour est la statue de la sainîte Vierge, donît la haute

est de trenîte pieds, toute eîî bronize. L'intérieur de

chapelle est en îmarbîre de toute sorte de couleurs ;, 1

murs sont recouveu ta d'ex-vouto et lat voûte on est reî

pîlie. Tous ces ornemîenîts proviennecnt dles voyageu

qui ouît échmapîpé auX teii)tpes.

Après ce petit pèlerinage à Noitre-Danie de la Garé

nous fûilmes reçus par Mgr 1Place, évêque de Marseil

avec toute la bieniveillanîce si connue des évêques

France. Il nous félicita de notre dévoulenient tout

nous souhaitant du succès dams notre enîtreprise et u

heureuse traversée sur la Méditerranée.

Cuine nous allions enîbarquer dans le steamer

devait ruotes coniduire à Cività-Veccbia, un Italien, pe

tisan de Garibaldi, conmnença à no.us insulter en nu

sifflant. Notre commandant Taillefer, qui n'avait

fruoid aux yeux, liii denianda raisoni de ce mépris.

-Ce n'est pas vous que je siffle, dit cet étour

c'est votre drapueau.

Car nous nmarchions drapeau en, tête. bit
-Eh !bien, reprit notre chef, eni le poignanît au les

collet, puisqu'il en est ainsi ce n'est pas seulemtent nous rem

qlue vous insultez datîs ce nmépuris de nîotre drapeau, bu

niais c'est aussi la cause qlue nous défendons. Rétrac- et

tez à l'instant ce 'que vouse venez de faire, ai lionî...

L'inividu, trenîblant de tous ses nmemîbres, se sournit at

à l'instant. l'a

Lorsque ces choses se passèrent, j'étais déjà à bord Au

du vaisseau, et je n'atte nîdais que 1 heure du départ. p uCf t ve sl s n f h ur s d m a i q e no s u t â - i

mes le pays je itos ancêtres.

Les eôtes de Marseille disparaissaient à nos yeux,

nous îîe v(oyioins plus que le sanctuaire de Notre-Dame

de la Garde, qlui, lui aussi, se fondit lbiemtôt dans

l'espace. Le vent était favorable, et le bâtiiment noues

mettait à toute vapteur vers le but de notre vpyage.

En deux jours le trajet fut fait, nous arrivions vers v

huit heures du soir dans le port de Cività-Vecchia, où pe

nous f Lmes obligés de piasser la nuit, parce qlue les

autorités militaires avaient plour comîsigne de nie laisser re

débarquer personne, si ce nî'est un plein jour. v

A sepît heures du niatin, chacun était prêt à débar-n

onuer lueur aller voir la petite ville de Cività-Veccliia.n

Enfin, nous étion-s en Italie Nous apîprochions de ru

Ronme, la ville des papes, la ville sainte, la Ville

Eternelle !F
Nous ne passâmes qlue deux heures à Cività-Vec. lu

chia ; niais c'était assez. Et lorsque retentit le coup de F

sifflet de la locomotive s'ébranlant pour ie ntous des- n

cendre qu'à Rouie, uîî sentinient indéfinîissable étrei-

gnit nos coeurs... et nîous attenidîmes anxieusement

que le garde-convoi nous ouvrît les portières, au cri

de :Ronia, Renia t.
Léos luEs CAhutEs.

LE RETOUR DU LABOUR
(Voir gravure)

S Voilà une superbe scènîe champêtre, fréquente dans

notre belle Acadie.

6 Presque chaque jour, ou plutôt chaque soir, cette

- scene sublinie dans sa gracieuse sinmplicité se repro-

duisait de 1608 à 1750... quand l'Anglais avide, rapace,

Sfroidenient cruel, résolut de s'empîarer du sol de ces

tpaisibles agriculteurs, de voler les pîropriétés amélio-

îrées, mises oni grande valeur par îîos hardis devanciers..
nu La spoliation la plus inique, la persécution la l'lus

il néfaste, la plus terrible, passa comme uti ouragani sur

as les Acadiens.

à Rluimiét, dépouillés, ils se virent séîuarés l'un de l'au-

ut tre, le père envoyé dans des îles inîhabitables, lat mère

traînée sur les routes, épuuisée, sanglante, éperdue,

;eappelant la nmort conmne seul sauveur eni ces nmoments

it de honte pour tout ce qui faisait pargie du genre hou-

la maiii--les uns, à cause de leur perfidie, de leur infer-

te nale méchanceté ; les autres, par suite de leur lâche

nu complicité, commîne en 1870, lors de la pîrise de Reme

le et de l'anéantissenment de l'armée pontificale t Et les

le emnfants, petits ou grands, filles ou garçons, livrés aux

me Amglo-Saxons d'Amérique ! .

te O Albion ! ton compte sera lourd, quand sonnera

or l'heure des vengeances des peuples écrasés sioua ton

la talon rouge, rouge du sanîg des martyrs

es -Puis, une accalinie se fit ;on laissa respirer ce

i-qui restait d'un pxeuple valeureux qui, s'il eût été aidé

urs quelque peu par le roi fainéant, faux momnnayeur et

libre jouisseur Louis XV, eût chassé l'Anglais, relevé

le, ses forteresses et ses villes, et vécu sanîs nouveaux sou-

le, cis, sans trop de regrets des disparus, puisque c'était

de Dieu nmême qui les avait récompensés!

en Et l'on revit, chaque année à l'époque où les petits

ne oiseaux reconimenîcent leurs chants d'1amour, oùi les fo-

rêts, à l'éclosion des frêles bourgeons, remplissent à

lui nouveau l'air des senteurs les plus enîivrantes, oni revit

ar- le jeune époux acadien revenmir après sa dure journée

)us de travail, acconmpagné de sa gracieuse épousée por-

mas tant dans ses liras l'héritier des vertus d'héroïiques et

chirétienncý, races, suivis l'un et l'autre des pacifiques

di, boeufs ayant tout le jtuur étiré sans trève ni répit leur

intermnahle sillon :quand la feuille jaunissatite trem-

sura aux dernières brises, épeurée d'aller rejoindre

s feuilles déjà décharnées ses prédécesseurs, l'heu-

ux couple s'en ira encore, précédant les deux grands

tifs, chercher la nmoisson d'or qui fournira le pain

l'aisance pour les temps durs du long hiver canadien.

Il a gagné ce pain à la sueur de soen front ; le sillon

rendu cenît pour cent, parce qlue le sang des martyrs

fécondé ;le pain n'est jamais dur ni amer, en

2adie, parce que le piauvre en a sa part, parce que

uur ceci et p)our la gloire de ses confesseurs, Dieu l'a

ni à jamais!
ns, THERME..

M. FALLIÈRES, PRÉSIDENT DU SÉNAT

C'est M. Fallières qui, ayant obtenu la niajorité des

oix, a été élu Président dlu Sénat français, en rem-

lacemnent de M. Loubet.

M. Fallières, sénateur républicain du Lot-et-Ca-

inne, est iié dans ce départemenît, à Mézin, le 6 ne-

etabre 1841. Avocat et conseiller général, il était

'aire de Nérac, quand il fut, en 1570, élu député. Il
ai îîas cessé, depuis cette époque, d'être constamment

êélu. -

Sous secrétaire d'Etat à l'intérieur, dans le cabinet

'erry, M. Fallières prit lui-même ce portefeuille dans

ecabinet Duclerc et, à la chute de ce ministère, M.

'allières devint président du Conseil, mais ce nouveau

iiisitère ne dura que 22 jours.

IlI fut deux fois ministre de l'Instructionî publique

dams les cabitnets Ferry (1883) et Tirard (1899) et deux

fuis mîinîistre de la Jlustice dans les cabimnets Tirard

(1887> et de 1 reyciiiet (1890). il avait été égalememnt

mîinuistre de lintérieur dans le cabinet Rouvier (1887).

M. Fatllière3 avait été élit sénateur le S juin 1890.

Depuis quelque tenmps déjà, il semblait ne plus vou-

loir jouer aucumi rêle actif dans la vie publique et cher-

chiait à s'effacer. C'o.t: un homnie sympathique, situ-

pIe et modeste dans ses allures, ayant le done de per-

suader sans etfort, dépourvu d'anmbitionî personnelle

et pirenant presque autant deé soin à s'effacer que d'aut-

tres en nmettemît im se faite valoir.

C'est cet ensembîle de qualités qui a certainement

fait élire MI. Fallières et qui fait présager que le nou-

veau président sers, dans la liante situation où l'ont

placé le respect et la synmpathie de ses collègues, le

digne successeur de M. Loubiet.

On a vu dles hiomnmes qui venaient, disaient-ils,

assurer le bonheur de la classe nombreuse, commencer

luar anéantir les trésors d'espérance, de courage et de

résignîation que la foi lui donnait. Quel législateurs,

granîd Dieu .

Certes, ils poussaient loin% la présonmption et l'audace,

ceux 'qui, sans craindre l'effroyable responsabilité dont

ils se chargaient, pronmirent de trouver dans leur génie

les moyens de remplacer la source du bonheur qu'ils

tarissaient pour la société. Ne les comndamnons pas, ils

étaient en déinence.-Dnoz.


